A U   S U J E T   D U   M A R I A G E
1 Corinthiens 7,1-16

  Seigneur, après des paroles critiques sur la situation de l’Église de Corinthe, Paul répond à plusieurs questions relatives au mariage et au célibat qui lui sont adressées.

Son enseignement va marquer la pratique de l’Église pendant des siècles. Qu’en reste-t-il à  l’époque qui est la nôtre ? Est-il toujours d’actualité ?
Il s’adresse d’abord aux « parfaits » et présente une morale exigeante pour des « ascètes » en quête d’idéal, dans l’attente de ton retour.

Voilà un point qui pourrait faire rugir de colère nos contemporains en recherche d’autonomie, mais il a dû en être de même à toutes les époques.
Paul relie cette question à la liberté, la pureté, l’affranchissement de l’âme et à l’unité sans partage ni division. Il fait preuve de prudence et de clairvoyance en prônant le bon sens et le respect des vocations variées et multiples.  
Avec discernement et intelligence, il refuse de faire de ses choix de vie une loi générale pour tous. Il prône le respect des différents styles d’existence et leur légitimité : continence, mariage, célibat, fidélité conjugale, virginité…
Aujourd’hui, la situation sur ces questions est tellement complexe, morcelée, éclatée, avec des scénarios les plus improbables et même impossibles. Paul donne le courage de risquer avec lui ce champ d’étude.

Seigneur, la voie de la sainteté est un chemin périlleux parsemé d’embûches et d’épreuves. C’est la paix, ta Paix, qui demeure la réalité première avec la recherche inlassable de la pleine liberté en ton Esprit. 
1 J’en arrive aux questions que vous m’avez posées dans votre dernier courrier, tout d’abord celles concernant la famille, principalement le mariage et le célibat.
Vous avez appris dans la Genèse : « Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Je veux lui faire une aide qui lui soit accordée (2,18) » - «  Aussi, l’homme laisse-t-il son père et sa mère pour s’attacher à sa femme, et ils deviennent une seule chaire (2,24).

Dans la situation où nous sommes, celle de l’attente fervente du retour du Seigneur, le mariage est-il opportun et même licite ? Qu’en est-il du chemin de la perfection, de l’idéal, du souhaitable et du possible ?

Sur une réalité de vie aussi importante, je pense qu’il est heureux et profitable de vivre à l’imitation de Jésus, et donc de s’en abstenir.

2 Pour ceux qui n’ont pas reçu l’appel au célibat, et pour se prémunir contre la dissolution des amours vagabonds qui faussent les relations et déshonorent le corps, sanctuaire de l’Esprit, il est juste, digne et nécessaire de se marier. Et même, je vous le recommande.

Que chacun ait sa femme à lui et chacune son propre mari, dans le respect d’un devoir de fidélité à leur unique conjoint.

Que les non mariés prennent femme, et que les mariés  poursuivent ensemble leur chemin de vie, loin des dérives et des tentations d’inconduite.

Ensemble, ils seront le bien l’un de l’autre en attendant avec espérance l’arrivée prochaine du Dernier Jour. J’espère, ainsi, avoir répondu à votre question.
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       3-5 Je vous exhorte à vous engager, librement et par amour, dans une parfaite communauté de vie, avec ses joies et ses peines. Que chacun se préoccupe du bien de l’autre.

Dans une juste égalité de droit et d’une dette réciproque à rendre, ne fraudez pas l’un l’autre. Personne ne dira à son conjoint : « C’est mon corps, je suis libre d’en faire ce que je veux. »

Il ne s’agit pas non plus de perdre sa liberté en devenant esclave de l’autre.  Le don mutuel des corps exprime et constitue celui des personnes (Ep 5,24-25). Ne vous privez pas l’un l’autre.

L’abstinence dans les relations, décidée en commun accord, peut-être profitable pour votre vie spirituelle et votre prière, mais avec prudence, bon sens et modération. Sachez en discerner la durée pour le bien de votre couple et vous protéger de la voie mensongère.

      6-7   En parlant ainsi, je vous adresse un avis et une recommandation de prudence que je consens à vous donner.
Gardant les pieds sur terre, je conseille de vous orienter dans ce sens, mais je n’oblige personne. Bien que fondées, mes paroles n’engagent que moi.

Le Seigneur n’a pas accordé la même vocation à tous. Vous n’avez pas reçu l’appel spécial et particulier dont je suis porteur. Pourquoi s’en étonner ou s’en désoler ? Chacun a reçu une grâce divine et un appel unique pour le service de tous.   
Comme toutes les vocations concrètes et très variées, correspondant à la situation personnelle de chacun, le mariage sanctifié par la foi est un don pour le bien général de toute l’Église et de sa mission.
      8-9   Je pense maintenant aux personnes seules : les célibataires, les veuves et les veufs, les époux séparés de leur conjoint (1 Tm 3,12 ; 5,3-16).
Je reste convaincu que la juste continence reste un bien excellent et un choix avantageux, souhaitable et utile à ceux qui ne sont pas mariés et en ont reçu le don.
Comme je viens de le dire, demeurez libres comme je le suis moi-même. Sauf en cas d’impossibilité et de tourments intérieurs, il est préférable de se marier.

Le Seigneur accueille chacun comme il est, et l’appelle à porter le fruit de l’Esprit (Ga 5,22).

10-11 Parce que nous sommes déjà entrés dans le monde nouveau (1 Co 1,7-8), ceux qui se sont mariés après leur baptême, ou qui ont reçu le baptême après s’être déjà marié et vivant toujours ensemble, demeureront unis. Ils ne pourront pas rompre leur lien conjugal, ni vivre séparés.

Le Seigneur, notre Maître à tous, nous a donné un enseignement autorisé sur ce principe évangélique (Mc 10,9-12 ; Mt 5,32 ; 19,9 ; Lc 16,18). Je me dois de vous le transmettre avec rigueur. 

La femme ne peut quitter son mari, comme l’autorise le droit des païens.  Le mari ne peut pas davantage renvoyer sa femme, comme le prescrit le droit israélite.

Ainsi, la femme séparée ou renvoyée ne pourra pas se remarier. Il en sera de même pour l’homme. Tel est l’orientation et le conseil explicite du message évangélique. 
  12-13  À ceux qui ont embrassé la foi après s’être marié et dont le conjoint demeure incroyant, j’entends dire que la tentation de se séparer semble particulièrement forte.
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Il n’y a pas d’enseignement précis du Seigneur à transmettre sur cette question. Aussi, je vais vous répondre avec prudence et vous donner un conseil éclairé par l’Esprit de Dieu, d’après mon jugement d’apôtre.

Si un frère de votre communauté a une femme qui ne partage pas sa foi et consent à vivre avec lui, qu’il garde son épouse. Ils continueront à vivre en paix ensemble pour un réel chemin spirituel.

Si une sœur de votre communauté a un mari qui ne partage pas sa foi et consent à vivre avec elle, qu’elle garde son époux. Ils continueront à vivre en paix ensemble dans le respect de l’Évangile et des enseignements du Christ. 

       14  Par conviction familiale pacifique, le mari non croyant se trouve déjà associé et sanctifié dans la personne de sa femme porteuse d’espoir, car fidèle à la foi en Christ, le seul Saint et Maître des puissances. Ensemble, ils ne font qu’un.  
Ne regardez donc pas comme impur, souillure ou profanation ce mariage qui doit être reconnu comme légal et honnête. Par sa vie, ce couple appartient pleinement à la communauté consacrée aux valeurs évangéliques (1 Co 6,17). 
L’amour prend patience, il croit tout, il espère tout, il endure tout… Il va au-delà de toute mesure (1 Co 14,6-13), et prépare la réelle communion intérieure.  
Par affinité, leurs enfants, fruits d’un tel cheminement spirituel, sont de fait vos enfants reçus dans la communauté de Dieu. Laissez-les venir au Seigneur, ne les empêchez pas, ne les abandonnez pas sans droit à la voie de l’errance. 
  15-16  J’ose un conseil de sagesse. Si la partie non croyante veut rompre, et refuse les conditions posées, le conjoint croyant peut consentir à la séparation, car la vie de couple deviendrait une source de trouble quotidien et mettrait en péril la communauté elle-même.

Dieu a appelé pour vivre dans une paix réelle, non, contre son gré, jusqu’à s’établir dans la servitude et la désolation permanente. 
Alors, chacun reprendra la plénitude de sa liberté pour ne pas s’emprisonner dans d’interminables conflits et une situation nocive et dangereuse impossible à vivre. 
Qui sait, après tout, si tu ne parviendras pas à ouvrir un chemin de salut pour ton conjoint ? Garde l’espoir tant qu’il est possible de tenir la relation pour un retournement intérieur.

                                                                      Abbaye N. D. d’Igny. Le 22 août 2017
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